
Dulac, Dulac and C?

Il y a . eux ans, un matin d'avril. I.
Dulac, employé au ministère des 'r'-
vaux Publices (Joli garçon, chlitain élir,
vinigt-six'sa), passait rapidement Wyvart
e bureiurde son hôtel meublé..

ILalIîdement .paie que...loyer on ri
tqd...accnitpte promis... entiiuo ce et
pas notre afliie.

-Une lettre pour vous
-Ah!

.- Avec timbre anglais?
-ins t
M. Dulac, revi îfant sures ¡si prn-tas.

lalettre tenditue ice uriosité l'une prt
et an.iété de ce ancier de l'autre, par
la du.

Mais sans dird un.nmot qui påft·saI'.
faim l'uno ou l'autrc des émotions d -ia
daine d l'hôtel, M. Dulac examuina:t la
sntsrition de la lettre en 'éloig.e.t à
pas.vifs.

Monsino Dulac, à Paris.
Pas autre éhose.
Voilà, qui. est singulier. Il le con-

naissait pourtantt personne' en Aiig:e.
terre.? .

Après cent conjectures sur le contenu
'de.l'enveloppe', il l'ouveit enlin.

l aurait dû commencer par là.
La lettre-disait ceci :

"1Monsieur Dulac,
Je vous suppose célibataire eh

bien ! IM Dulac, voulez.votisépouser une
jeune fille charmante, riche, extrême-
ment peu;musicienno, bien élevée. blon-
de J bi vots redoutez tne nystiication,
n'o parlons plus. Si vousavec la foi,
vénez. Venz à Douvres, chez NI. boni
derby (sulvaient le nom de la.rue et le
numéro d la maison. On vous donnera
là. touîtes biphleations évidemment né.
-cessaires en cette affaire.

Votre serviteur,
"l ONDERin (W..i.sn.)l"

Monsieur Dulac, à Paris I et pas d'a.
dresse partieulièr.

Evidemmant. il ne s'agit pasdeimoi...
Il doit y avoir mal donn.

Il n'y a pis qu'un homme qui s'ap-
pelle Dulac à la grande foire parisieune,
je suppose.

M. Dulac regardait de nouveau 'enve-
loppe, ce cogitant de la sorte.

L'eiveloppie portait lusieurs renvois,
tracés succeSsivemeint en encre de .dir-
férente couleur, par des plumes des fac-
teurs exaspérés.

La lettre avait beaucoup erré dans
Paris, avait été renvoyée par. divers,
avant dl'être acceptée illinitivenetît liar
la dame du bureau de l'hôtel.

Sa lettre à la main,'M. Dulac arrivait
su ministère, escaladait l.es quatre éta-
ges conduisant à son bureau.

Dans le. couloir de la celtude quo.
tidienne où il passait la journée, avec
deux on trois camarades, à s'exercer au.
.tir javanais, en lançant un couteau dans
les cartons verts des " affaires urgea-
tes, '' il rencontrait un collègue lui

s'appelait Dulae.
-Cette lettre ne vous serait elo pas

adressée, disait le Dulac No I au Dulac
No 1.

]le Dlilac No 2 lisait la lettre à son
toir.

Mais il n'en lisait que la première
ligue et la rendait à son collègue en
riauiL.

-'ai .re.:i la même il y a trois mois,
ajouta-t-il.

-La mòmet?
-SA sur jumelle, oui.
-Voilà qui est étrange
-C'est une mystification !..

-Vous ciyez ?
,''on suis oovainu ! Aussi in'ai-je

las été à Douvres.
-Eh bien, voulez-vous que je vous

lise ! j'ai.envie d'y aller, moi...Autant
employer moncongé do Pâques à cette
excursion qu'à antre chose.

-Ainsi :soit-il. Mais rappelez-vous
l'amour du fun, de la grosse plaisanterie
chez los Anglais. Mystifier.un Français,
so ficher d'un-" mangour de grenotuilles,.
quel triomphese !I. ..

-C'est égal !.. J'en serai quitte,
d'ailleurs, pour prendre la. tevanche de
Waterloo sur la joid de-mon torrespon-
dant, s'il estlun facétieux cokné. 1

-Comme ilVous plaira, mon'chor!
Les deux Dula su quittaient après et

court dialogue. Le no 1iour allèr'faire
sa partie de tir javanais dans son bureau,
)o no 2 pour aller déjeunet.

Il faut bien' perdre le temps de IEtat
.comme on peut.

2. ~

Piano.

Fortissimo.

Dolce.

Paques venu, M. Dulac prônaitleý
chemin de fer tNord, s'embarquait à
Calais, apE uin ezxcélleießdéjeuner, offrait
ceg#je6ngmt:apoissons»mauvres bêtes!)
vin'g t iuutespIllus trdý arrivait à Dou-
vres .tl4ve un fortimai 'de tte et glacé
ebmrds s'il.avait fait la retraite de Rus-
sie.

Comme le soleil, un soleil anglais qui
eiseblait' avoir un rhume de cerveau, se
dssipait à s'àller coucher, (co qu'il au.

eait bien då faire dès le matin au lieu
d'attrister tout le monde pa sa mine

/ piteOìse pendant toute la jou rtie,)mon-
sieur Dulac frappait-avec violence à la
port'de Ml. Bonderby à grauds coups de
son sac de nuit.

S On l'introduisit bientôt dans une
chanibre salis luxe aucun où se trou.
vaie t 'yil gi vieillard et une jolie de.
rmoisclle.

Le jeune employé, le chapeau à la
main, s'écriait gaiement:

-C'est à M. Boinderby que j'ai l'hon-•
neur de parler?

-Oui.
-Monsieur Dulac, c'est moi !nme

voilà.
-Admirable ! repondait le gai vieil.

lard, qui s'exprimait en français.
-Soyez, le bienveu, ajoutait la jolie

fille dôns le môme langage.
-Et d'aoord, reprenait le gai vieillar;

prenons le thé, mon cher.-Florence
raitas servir le th.

Le tlé et une côtelette ? mon cher
mfonsieur.

Monsieur Dulac accept'ait tout ce
ori voulaitîbien l offrir.

A-*la-find thé on s'expliquait, et
imoz sier Dulac faisait sa courte bio-
graphie

ai 'un ami, lisait alors le gai vieil-

Id lji un a mi, né goiàât à Londres,
qui l ròhe' poursa fille un mari. liais

é veutrpour-elle qu'un mari du nom
de Dulc.

Tiens 1
-Oui, et pour une raison très simple,

Ilum
-Très simple. La nature n'a pas

éxaucé le rêve de:mon ami. Il voulait un
sfil. Il n'a'qu'une fille charmante. Or il

s'appelle Dulac, nom assez rare en An-
gleterre et dont il est fier, car son grand.
père, son père:et lui trouveraient pénible
de voir sa maison de commerce:prendre
après sa mort, une autre raison sociale
que " Dulac, Dulac andi Co. " Alors,
vous comprenez, il veut un Dulac pour
gendre ! Il m'a chargé d'écrire à tous les
Dulac de Paris la lettre que vous avez
reçue, avec tous les Dulac du Bottin,
sans doute. .1m, l'ai fait consciencieuse.
ment. liais vous ôtes le prémier.Dulac
qui a pris la peine de se dérangi. Re-
posez-vous donc ici ce soir et demain.
Nous ferons quelques-excursions. Après
quoi je vous accompagnerai à Londres,
chez mon ami Dulac & Co.

On fit quelques excursions. Miss Flo-
renco Bonderby était ravissante et d'une
gràce sans apprêt qui semblait sans prix

. à monsieur Dulac.
Si bien que le lendemain-et les jours

suivants,-monsieur Dulac, en compa:
gnie de Milo Florence Bonderby et de
son aimable père, explorait tous les en-
virons de Douvres avec encliantement.

Un péu trop* do sable, aux environs
de Douvres, mais, bast I Miss Florence
peuplait si gentiment ces sables I..

Enfin, ad bout d'une semaine, mon-
sieur Dulae se rappelait avec douleur
que son congé était près d'expirer, et
qu'il faillait quitter Douvres, dout les
sables apparaissaient, maintenant, coin-
me couverts de fleurs à ses yeux. .

Un soir, .M. Bonderby annonçait que
l'ami Dulac (do la Cité,) instruit de la
présence à Douvres du Dulac: de ses
rêves, attendait le lendemain à Londres
l'hôte de son ami Bonderby..-

A cette nouvel'e, monsieur Dulac fai-
iait soudain une mine de déterré, et,
interrogé sur le motif de sa pâleur subite,

* s'écriaIt:;
' -Je ne veux pas aller à Londres I
-Pas aller à Londres!
-Non. J0 veux retourner à Paris...

totit-seul...seul

Mass Flogence rougissait en regardant
a Mer.'

-'purquo eoncez.vous à la 4bel
ppitor uli.,Us attend à LondM's,.delr

mandañ.onderby ;une femme aime
.lie 1 ùuI grandç fertune ! cest absuýde,
cher monsiaur I

-Pourquoi --Parce quee...h.l tant
pis.Jéolste l-larce que j'aime Mile

i ¢ce Bonderby I ... ,-


